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A 

M O N S I E U R 

D E M A I R A N * 
L 'UN D E S Q U A R A N T E D E L ' A C A D É M I E 

F R A N Ç O I S E , Membre ôc ancien Secrétaire de 
l'Académie Royale des Sciences, de la Société 
Royale de Londres,de celles d'Edinbourg Ôc d'Wpfal, 
de l'Académie de Petersbourg, de celle de l'Inftitut 
de Bologne, ôcc. 

O NS1EUR, 

IL e f i fi flateur de voir un nom cdEbre 
à la tète de fon Ouvrage, qu'on aura lieu 

a n 
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de croire que l'amour-propre a beaucoup 

de part a l'hommage que je vous rends » 

j'y fuis cependant porte f a r de bien plus 

puijfajts motifs. Auffijaloux defaire hon-

neur à la mémoire de votre illufre Ami a 

que de contribuer de toute maniéré au pro-

grès de la Phyfique* vous m'avez* encou-

rage' à travailler à cet Ouvrage ; & même 

vous en avez* applant les difficultés, en 

m'aidant de vos confeils. Toutes les bonte's 

dont vous m'avez* comble' m'ont trop pé-

nétré' de reconnoijfance pour ne pas faifir 

avec empreffement l'occafion de la rendre 

publique. Egalement habile à pe'ne'trer ce 

que les Mathématiques ont de plus pro-~ 

fond,à de'voiler ce que la Phyfique a déplus 

caché3 & à faire jouer tous les rejforts 
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de VEloquence 3 vous faites admirer en 

vous des Qualités qui ne f e trouvent pref-

que jamais réunies: je n'aurai pas cepen-

dant la témérité d'entreprendre un Eloge 

que vous de fa prouveriez*, Eloge qui d'ail-

leurs n' ajouter oit rien a votre gloire. Mais 

ce quej'oferai dire fans que votre Modefi 

tie puijfe s'en o f f e n f e r , cefl que tous ces 

Talens fuhlimes font encore moins dignes 

de louanges que ce caraUere doux & liant 

qui vous efl particulier qui d'un S'pa-

vant fait un Homme aimable. Il femble 

que vous n'ayez, forcé la Nature à vous 

découvrir Jes Jecrets que pour en rendre* 

aux autres l'accez* plus facile. Cefl en 

e f f e t l'ufage le plus noble qu'on puijfe fai-

re de l'autorité qu'on s'efl acquife ; mais 
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cefl un Mérite rare & qui ri efl que le par-

tage des Grands-Homme s. 

J'ai l'honneur d'être avec refpect > 

M O N S I E U R , 

Votre très-humble Se très-
obéiflant Serviteur, 

L A V I R O T T E . 
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DU T R A D U C T E U R . 

QUOIQU'IL y ait un grand nombre de 
Traités de Phyfique & d'Af rono-

mie, dans lefquels la Doctrine de M. 
N E W T O N fe trouve répandue, il femble 
cependant qu'il manquoit en France un 
Ouvrage quiexpofât en particulier, avec 
autant de clarté que d exactitude , laPhi-
lofophie de ce Grand-Homme. 11 l'a trai-
tée d'une maniéré f fublime dans fon Li-
vre des Principes, qu'il n'y a que le petit 
nombre de Sçavans pour qui les Mathé-
matiques n'ont rien de trop élévé, qui 
puifent fe fatter d'y atteindre. On con-
viendra donc aifément de l'utilité d'un 
Livre tel que celui-ci, pour procurer à la 
plupart de ceux qui s'addonnent aux 
Sciences l'avantage de connoître une f 
excellente Philofophie. 11 ef certain que 
de tous les Difciples de M. Newton il n'y 
en a eu aucun de plus propre à exéçuter 
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cette entreprife que M. Maclaurin,qui par 
la fupériorité de fon génie Se la profon-
deur de fes connoilTances a mérité un des 
premiers rangs parmi les Sçavans qui ont 
illufiré les Mathématiques. 11 a jugé que 
pour mieux faire fentir l'importance des 
Découvertes de fon illuflre Maître , il 
étoit à propos de donner une Hiftoire 
abregée du commencement & des pro-
grès de la Philofophie jufqu'à lui ; afin 
qu'en comparant les différens Etats de cet-
te Science , on pût appercevoir com-
bien il s'efi élévé au-deffus de tous ceux 
qui l'ont précédé. Après avoir expoféen. 
peu de mots les Opinions des anciens Phi-
"lofophes, il s'arrête principalement à ré-
futer le Syfiême de Defcartes. On trou-
vera fans doute que cet Illuflre François 
n'y efl pas traité avec tous les égards qu'il 
mériteiiî paroît que M. Maclaurin,tout cir-
çonfpeét qu'il étoit, n'a pu s'empêcher de 
marquer une certaine partialité Nationale 
dans les conféquences qu'il a tirées de ce 
Syfiême. Il efl ordinaire en effet à tous 
£eux qui embraffent un Parti avec cha-

leur 



AVER TISSE MENT. 
leur de ne croire jamais déprimer a fiez les 
Opinions contraires. 

Né avec un génie trop fublime pour 
languir fous le joug qui tenoit les hom-
mes alfervis depuis li long-tems, Defcar-
tes eut la hardielfe de fe frayer lui-mê-
me une nouvelle route ,avec une ardeur 
que les plus grands oblîacles ne faifoient 
que ranimer. 11 vint à bout de diffiper des 
erreurs qu'une Autorité, facrée pour tout 
autre, avoit accoutumé à regarder com-
me autant de vérités fondamentales. Si 
n'ayant de guide que fon génie, il s'efl 
quelquefois égaré, ne devons nous pas en 
accufer lafoiblelfe de l'Efprit humain qui 
ne peut prendre un certain effor fans cou-
rir le rifque de s'écarter à chaque infiant 
du chemin qui conduit à la vérité ? Ju£ 
qu'où n'a-f on pas lieu de préfilmer qu'il 
feroit parvenu , fi après avoir porté la 
Géométrie au plus haut point d'éléva-
tion , il eut pu s'appuyer de toutes les 
Expériences dont tant d'habiles Phyli-
ciens ont enrichi notre Siecle.Mais cen'eft 
pas ici le lieu de faire une Apologie de 

b 



AVER TISSE MENT. 
ce grand Philofophe ; il a d'ailleurs été 
fi fouvent célébré que je ne pourrois 
que tomber dans d'ennuyeufes répéti-
tions. 

M. Maclaurin s'efl particuliement atta-
ché dans le premier Livre à faire remar-
quer à combien d'erreurs on s'expofe , 
lorfque perdant de vûe les Expériences, 
qui feules peuvent nous conduire dans 
les Labyrinthes de la Nature, on prétend 
dévoiler fes fecrets à l'aide de quelques 
Hypothèfes ou de certaines fpéculations 
purement Métaphyfiques. M ne pouv.oit 
pas citer d'exemple plus propre à nous 
convaincre du danger qu'il y a,même avec 
l'efprit le plus étendu, de fe brifer contre 
cet écueil, que celui du fameux M. Leib-
nitz. 

Après ce Préliminaire, qui met le Lec-
teur en état de mieux juger de la préémi-
nence de la Philofophie de M. Newton, 
il emploie les trois Livres fuivans à en 
faire, l'expofition. Il étoit furtout à crain-
dre qu'en voulant faciliter l'intelligence 
de cette Philofophie M. Maclaurin n'en 
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donna quune idée fuperficielle ; je laiffe 
au Le&eur à décider s'il n'a pas gardé ce 
jufte milieu : on verra d'ailleurs qu'il y a 
ajouté plufieurs démonllrations fur dif-
férées fujets, qui lui étoient particulières, 
6c grand nombre derefléxions que le plan 
de cet Ouvrage ne lui a pas permis 
d'étendre plus au long ; mais qui fe trou-
vent développées dans fon excellent Trai-
té des Fluxions,de maniéré à ne laiffer 
rien à délirer aux plus profonds Mathé-
maticiens. 

M. Maclaurin étant mort èn ^746, M. 
Murdoch de la Société Royale a été char-
gé du foin de publier ce Livre fur les Ma-
nufcripts de l'Auteur. Il n'a paru à Lon-
dres que l'Année derniere , où on l'atten-
doit avec tant d'emprelfement qu'il fe trou-
ve plusde deux mille Soufcripteurs dans 
le Catalogue qui eftàla tête de cette Edi-
tion. J'ai cru me rendre utile au Public 
en travaillant à la Tradu&ion que j'en 
donne aujourd'hui ; on peut la regarder 
comme très-exaéte ? j'ai eu foin de la fai-
re aulfi littérale que le différent génie des 

b i j 
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deux Langues pouvoit me le permettre; 
Se je me fuis flatté qu'on voudroit bien 
exeufer les négligences de ftyle qui pour-
ront s'y rencontrer, convaincu que dans 
un Ouvrage Philofophique on cherche 
plutôt la clarté que l'élégance. 

11 me refteroit maintenant-à faire con-
noître plus particulièrement M. Maclau-
rin , fi l'Editeur Anglois n'avoit pas re-
cueilli l'Hiftoire de fa Vie qu'on voit ici 
traduite. Un fimple détail des adions des 
Grands-Hommes fait mieux leur Eloge 
que tout ce qu'on pourroit en dire, 
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S U R L A V I E E T L E S É C R I T S 

D E M - M A C L A U R I N -
1 O L I N M A C L A U R I N étoit d'une an~ 
; cienne Famille , qui a été long-
tems en poffeffion de l'Ille de 
Tirrie,fiir les Côtes de la Province  
d'Argyie. Son Ayeul , Daniel, 

allant s'établir à Innerara, contribua beaucoup 
à réparer les dommages que cette Ville avoit 
foufferts, dans le tems des guerres civiles qui 
la ruinerent prefque entièrement. Il pâroîc 
d'ailleurs par quelques Mémoires qu'il écrivit 
fur les affaires de Ion tems, que c'étoit un 
komme de mérite Se doué de talens fupé-
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rieurs. Jean Maclaurin fils de Daniel, 8c Pere 
de notre Auteur, étoit Miniftre de Glenderu-
le ; où ils'eft diftingué non-feulement par tou-
tes les vertus d'un Pafteur exaél & vigilant, 
mais de plus il a laiffé , dans les Regiftres de 
fon Synode Provincial, des monumens éter-
nels de fon habileté dans l'adminiftration des 
affaires Publiques. Il fut auffi employé par cè 
même Synode à finir la verfion des Pfeaumes 
en Irlandois , laquelle efl encore en ufage dans 
tous les lieux de la Campagne où le Service 
divin fe fait en cette langue. Il époufa une 
Femme de la noble Famille de Cameron dont 
il eut trois fils ; Jean qui efl encore vivant Ec-
cléfiaflique auffi , diftingué par fon fçavoir 
que par fa piété , l'un des Miniftres de la Vil-
le de Glafgow ; Daniel, qui mourut jeune , 
après avoir donné des preuves d'un génie bien 
au-deffus du commun ; & Colin, né à Kilmod-
dan au mois de Février 1698. 

M. Maclaurin le Pere mourut fix femaines 
après ; mais cette perte, toute confidérable 
•qu'elle étoit pour ces jeunes Orphélins , fut en 
grande partie réparée par les foins généreux: 
de M. Daniel Maclaurin leur Oncle Miniftre 
de Kiifinnan, & par la vertu & la prudente 
économie de Madame Maclaurin leur Mere 
Cette Dame , après s'être arrêtée quelque tems 
dans la Province d'Argyle , où conjointe 
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ment avec fes fœurs , elle avoit une petite 
Terre qui lui venoit de fes Ancêtres, alla de-
meurer à Dumbarton, afin d'être plus à por-
tée de donner une éducation convenable à fes 
Enfansrmaispar fa mort qui arriva en 1707, leur 
Oncle fe trouvafeul chargé du foin de les élever. 

En 1709 Colin fut envoyé à l'Uni vërfité de 
Glafgow , où il refta l'efpace de cinq années, 
s'addonnant à fes études avec tout lefùccès que 
donnoient lieu d'attendre des talens tels que les 
liens,cultivés avec le plus grand foin 8c une ap-
plication infatigable. On trouve parmi fes plus 
anciensManufcripts,desfragmens d'un journal, 
où iltenoit chaque jour dcprefque chaque heure, 
un compte exaél du commencement 8c du 
progrès de chaque genre d'Etude auquel il s'ap-
pliquoit,& de toutes les recherches particulières 
qu'il entreprenoit,de fes converfations avec les 
Sçavans , des queftions qui y étoient agitées, 
8c des raifons qu'on alléguoit de part 8c 
d'autre. On y trouve les noms des célébrés 
MM. Robert Simfon, Johnfton & de plu-
fieurs autres Sçavans , qui concouroient tous à 
l'envi à encourager notre jeune Philofophe , 
en lui ouvrant leurs Bibliothèques, 8c l'ad-
mettant à leurs entretiens les plus particuliers. 
Ses occupations ne lui iaiiferent pas affez de 
tems dans la fuite pour continuer un Re'gif 
tre fi exaél de fa v ie , mais il eft certain que 
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fa maniéré de vivre ne changea point pour 
cela , ôc qu'il ne fe paffoit pas d'heure où il 
n'eut matiere à faire quelques remarques qu'il 
auroit pu revoir enlùite avec plaifir. 

Son génie pour les Mathématiques fe ma-
nifefta de fi bonne heure , qu'à l'âge de douze 
ans, ayant rencontré , par hazard , un exem-
plaire d'Euclide dans la chambre d'un de fes . 
amis, il en comprit parfaitement en peu de 
jours les fix premiers Livres (ans aucun fèeours: 
Se delà, fuivant fon penchant naturel, il lit des 
progrès li fùrprenans , que nous le trouvons 
bientôt après engagé dans les Problêmes les 
plus curieux Se les plus difficiles. Il efl; cer-
tain que dans fa feiziéme année , il avoit déjà 
trouvé plulieurs des proportions qu'il publia 
dans la lui te fous le titre de Geometria Organica. 

Il prit à l'âge de quinze ans fes dégrés de 
Maître-ès-Arts, avec beaucoup d'applaudifle-
ment ; Se il compoîa Se foutînt publiquement 
à cette occafion une Thelè fur la Péfanteur. 
Après avoir paffé un an à l'étude de la Théo-
logie , il quitta l'Univerfité , ôc vécut la plu-
part du tems retiré dans une agréable mai-
fon de Campagne de fon Oncle, julque vers 
la fin de l'année 1 7 1 7 . Dans cette retraite il 
continua fes Etudes avec la même affiduité 
qu'il avoit fait à l'Univerfité , fe livrant lùr-

çcmt jà fes recherches favorites en Mathéma-
tiques 
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tiques 8c en Philofophie,& lifant à de certaines 
heures les meilleurs Auteurs ciaffiques pour 
lefquels il avoit naturellement un goût par-
ticulier. 

Dans les intervalles de fes Etudes, les hautes 
Montagnes dont il étoit environné, l'exci-
toient fouvent à confidérer les curiolités na-
turelles qu'elles renferment, 8c la variété in-
finie des Plantes qui y croiffent, ou à monter 
jufqu'à leurs fommets pour y jouir du plaifir 
de la vue la plus étendue 8c la plus diverfifiée. 
Là fon imagination étant échauffée par la gran-
de ur 8c la magnificence des chofes qu'il dé-
cou vroit,il compofoit quelque fois tout-à-coup, 
dans la vivacité de fon tranlport, quelques piè-
ces de vers fur la beauté de la Nature 8c fur les 
perfeétions de fon Auteur. Il relie encore 
quelques fragmens de ces Poëfies , qui, tout 

* imparfaits qu'ils font, annoncent cependant un 
génie capable d'aller beaucoup plus loin en 
ce genre. Il y a encore quelques autres pro-
ductions de fa jeuneffe , qui, quoique peu di-
gnes de paroître en public, font toujours très-
précieufes pour fes amis ; ne fut-ce que pour 
voir le progrès qu'il avoit fait alors dans les 
différentes parties des Sciences : que peut-il y 
avoir en effet de plus fatisfaifant que d'oblèrver 
le développement 8c la marche d'un elprit tel 
que celui de M. Maclaurin. 
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En 1 7 1 7 . il fe préfenta en qualité de Can-

didat pour la Chaire de Mathématiques, au 
College d'Aberdéen, qu'il obtint après l'avoir 
dilputée pendant dix jours avec un très-habile 
Compétiteur. Etant fixé dans cette place , il y 
fit bientôt revivre le goût des Mathématiques, 
Se il les porta à un période qu'elles n'avoient 
jamais atteint dans cette Univerfité. 

Pendant les vacances de 1 7 1 9 & 1 7 2 1 5 H 
alla à Londres , dans la vûe de fe perfection-
ner & d'acquérir la connoififance des Sçavans 
les plus diltingués de cette Ville. Dans fon 
premier voyage , il fut non-feulement lié avec 
le Docteur Hoaldy alors Evêque de Bangor, 
le Docteur Samuel Charke & différentes au-
tres perfonnages d'un mérite éminent ; mais la 
connoiffance dont il fe fentit le plus honoré , 
fut celle du Chevalier Ifaac Newton, dont il 
regardoit l'amitié comme le plus grand bon-
heur de fa vie. Il fut reçu membre de la So-
ciété Royale, & donna deux Mémoires qui 
ont été inférés dans les Tranfaélions Philofo-

' phiques ; fon Livre intitulé Geometria Organica 
fut imprimé dans le même tems, avec l'Appro-
bation du Préfident. 

A fon fécond voyage à Londres en 1 7 2 1 ; 
il fit la connoiffance de M. Martin Folkes , 
Ecuyer, actuellement Préfident de la Société 
Royale, avec lequel il fut toujours lié depuis 
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de l'amitié la plus intime , 8c entretint un fré-
quent commerce de Lettres , lui communi-
quant toutes fes vues 8c toutes fes Découver-, 
tes dans les Sciences. 

En 1722 . Milord Polwarth , Plénipoten-
tiaire du Roi de la grande Bretagne au Con-
grès de Cambray, engagea M. Maclaurin à 
accompagner fon Fils aîné dans fes voyages 
en qualité de Gouverneur 8c d'Ami. Après 
avoir féjourné très-peu de tems à Paris 8c vi-
fité quelques autres Villes de France, ils s'ar-
rêterent en Lorraine ; là outre l'avantage d'une 
Académie célébré , ils eurent celui de jouir 
des agrémens d'une des Cours les plus polies 
de l'Europe. M. Maclaurin s'y attira l'eftime 
des perfonnes les plus diftinguées de l'un 8c 
de l'autre fexe , & en même tems il ajouta 
beaucoup aux maniérés douces 8c affables qui 
lui étoient naturelles > tant par la difpofition 
de fon efprit, que par tous les avantages qui 
peuvent rendre une perfonne aimable. G'eft 
là qu'il compofa fa Pièce fur le Choc des Corps,' 
qui remporta le Prix de l'Académie Royale 
des Sciences pour l'Année 1724 ; il a in-
féré la fubftance de cette Differtation dans fon 
Traité des Fluxions 8c au Livre IL Chap. II. 
du préfent Ouvrage. 

M. Maclaurin 8c fon Diiciple ayant quitté 
la Lorraine, avoient déjà avançé leur voyage 

c ij 
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julqu'aux Provinces Méridionales de France 3 

lorlque M. Hume fut fâifi d'une fievre dont 
il mourut à Montpellier. Un événement fi trif-
te auroit sûrement touché un cœur moins fen-
fible 8c moins tendre que celui de M. Mac-
laurin : dans quelques Lettres qu'il écrivit à 
ce fujet il en paroît entièrement inconfolable. 
La douleur qu ilreffentoit en particulier d'avoir 
perdu Ion Dilciple , fon Compagnon 8c fon 
Ami; fon attachement pour une famille à la-
quelle il avoit de grandes obligations , 8c qui 
venoit de faire une perte irréparable dans la 
mort de ce jeune Seigneur, dont elle avoit 
lieu de concevoir les plus belles efpérances, 
l'accablerent de douleur. Ne trouvant plus alors 
que du dégoût 8c de l'ennui dans les voya-
ges ni même partout ailleurs , il fe livra, im-
médiatement après fon retour, aux occupations 
de fa Chaire à Aberdéen. 

Mais ayant acquis univerfellement la répu-
tation d'un des plus grands Génies de fon Sie-
cle , quelques Directeurs de l'Univerfité d'E-
dinbourg fbubaiterent de l'engager à remplir 
les fonétions de M. Jacques Gregori, que l'âge 
8c les infirmités avoient rendu incapable de 
profefler. Plufieurs difficultés retarderent ce 
deflèin pour quelque tems , furtout la con-
currence d'un Mathématicien diftingué par 
î'éminence de fes taiens 8c favorifé d'une ma-
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niere particulière par les Chefs de l'Univer-
fité , 8c d'ailleurs le manque d'un fonds fur-
numéraire pour le nouveau Profelfeur ; mais 
tous ces obftacles furent levés à la reception 
de deux lettres de M. le Chevalier Newton : 
dans l'une, addreiïee à M. Maclaurin avec per-
miftion de la faire voir aux Direéteurs de l'U-
niverfité , M. Newton s'exprime ainfi : « 
» j'apprens avec beaucoup de fatisfaélion 
» que vous avez lieu d'efpérer d'être aiTocié à 
» M. Jacques Gregori ,pour profefter les Ma-
» thématiques à Edinbourg , non-lè ulement 
» parce que vous êtes mon Ami, mais encore 
» plus à eaufe de vos Taiens , fçachant que les 
» nouvelles Découvertes qui ont été faites dans 
>» les Mathématiques ne vous font pas moins 
» connues que l'état primitif de ces Sciences. 
» Je vous fouhaite de tout mon cœur un heu-
» reux fuccès , 8c j'apprendrai votre éleétion 
» avec un fenfibie plaifir ; je luis avec toute la 
» fincerité poffible votre fidel Ami & votretrès-
» humble Serviteur. » 

Dans une fécondé Lettre addreftie au Lord 
Prévôt d'Rdinbourg., de laquelle M. Maclau-
rin n'eut aucune connoiflànce que quelques an-
nées après la mort du Chevalier Newton , ce 
dernier parle en ces termes : » je fuis ravi d'ap-
» prendre que M. Maclaurin eft parmi vous 
» dans une haute réputation pour fon habilét£ 
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„ dans les Mathématiques , car je le crois très-
„ digne de l'eftime qu'il s'eft acquife : Pour 
„ vous convaincre que je ne le flatte pas , 8c 
„ le porter à accepter la place d'Afldciéà M. 
„ Gregori, afin de lui fucceder , je fuis prêt, 
„ fi vous voulez bien me le permettre , de con-
t r ibuer à fes honoraires pour vingt livres 
.„ fterling par an, jufqu'à ce que la place de 
„ M. Gregori vienne à vacquer, fi je vis afi 
„ f e z long-tems ; 8c je payerai cette fomme à 
„ fon ordre à Londres. „ 

Il fut reçu dans l'Univerfité au mois de No-
vembre 1725 , en même tems que fon Sçavant 
Collègue 8c intime Ami le Doéteur Alexan-
dre Monro Profeffeur d'Anatomie. L'Ecole de 
Mathématiques devint bientôt très-nombreu-
fe , car il y avoit d'ordinaire plus de cent Au-
diteurs qui fuivoient exaèlement fes Leçons 
chaque année. Ces Etudians étant de profef-
fions 8c de capacités différentes , il fut obligé 
de divifer fon Ecole en quatre ou cinq Claffes , 
à chacune defquelles il donna tous les jours 
une heure entiere , depuis le premier de No-
vembre jufqu'au premier de Juin. 

Dans lapremiereoulaplus baffe Claffe, quel-
quefois divifée en deux, il enfeignoit les fix 
premiers Livres des Siemens d'Euclide , l'a Tri-
gonométrie Reéliligne, la Géometrie Prati-
que , les Elémens de Fortification 8c une in-
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troduélion à l'Algèbre. Dans la fécondé Claf-
fe , on étudioit l'Algèbre , l'onzième & le dou-
zième Livre d'Euciide,la Trigonométrie Sphé-
rique, les Seéfions Coniques & les Principes 
généraux d'Aftronomie. Dans latroifiéme Claf 
fe il traitoit de l'Aftronomie ôc de la Perfpec-
tive , il y expliquoit une partie du Livre des 
Principes de M. Newton, ôc faifoit un cours 
d'Expériences pour les éclaircir : Il démon--
troit enfuite les Elémens des Fluxions. Ceux 
de la quatrième Claffe étudioient le Traité 
des Fluxions, la Doélrine des Hazards ôc le 
refte du Livre des Principes de M. le Che-
valier Newton. 

M. Maclaurin fe fervoit d'une Méthode fi 
lumineufe en traitant tous ces différées fujets ; 
ÔC s'exprimoit avec tant de clarté que les Dé-
monftrations avoientrarementbefoin d'être ré-
pétées : tel étoit cependant fon zélé pour 
l'avancement de fes Ecoliers, que fi quelque-
fois ils paroiffoient ne l'avoir pas parfaitement 
entendu, ou fi, en les examinant, il ne les trou-
voit pas en état de. démontrer promptement 
la propofition qu'il avoit prouvée, il étoit plus 
porté à foupçonner fes exprefiions d'obfcurité, 
qu'à s'en prendre à leur manque degénieéc d'at-
tention;enforte qu'il récommençoit faDemonf-
tration par quelque autre Méthode , afin d'ef-
fayer fi, en l'expofant dans un différent jour, 
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il la leur feroit comprendre plus claire-
ment. 

Malgré les travaux de fa charge de Profef 
feur public , il ne laiffoit pas d'être fouvent 
détourné par plufieurs autres occupations. Si le 
bruit fe répandoit qu'on avoit fait quelque 
part une Expérience linguliere , les Curieux 
s'emprefïbient de la voir répéter par M.Maclau-
rims'il y avoit une Eclipfe ou une Comete à ob-
ferverffes Telefcopes étoient toujours prêts. Les 
Dames mêmes s'entretenoient quelquefois avec 
lui fur fes Expériences ôc fes Obfervations ; 
ôc elles s'étonnoient de la facilité avec laquel-
le il leur donnoit la folution des Queftions 
qu'elles lui propofoient. Il ne refufoit jamais 
fes avis fon fecours, furtout à lès jeunes 
Eleves, il étoit toujours prêt à les écouter, à 
l'exception de fes heures de Claffes, qu'il re-
gardoit comme lacrées. Des perfonnes de tous 
rangs ôc d'un mérite diftingué rechercherent 
fa connoiffance ôc fon amitié ; elles trouvoient 
tant de plaifir dans fa compagnie qu'elles lui 
enleverent une grande partie de fon tems , 
enforte qu'il n'en étoit pas maître , même dans 
là retraite à la Campagne. Malgré la multitu-
de de lès occupations Ôc les frequens obfta'cles 
qu'il rencontroit, il ne difcontinua pas de lui-
vre fes Etudes particulières avec la plus gran-
de affiduité, filant tout ce qui paroiffoit de 

nouveau 
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nouveau , dès qu'il pouvoit en attendre quel-
que avantage. Mais afin d'avoir le tems de le 
livrer à des travaux fi fuivis ôc de compolèr 
lès Ouvrages, il fut obligé de prendre fur les 
heures deftinées au fommeil l'équivalent de 
celles qu'il accordoit à fes Amis Se à fes Eco-
liers ; Se il n'efl: pas douteux qu'il n'ait par là 
confidérablement altéré fa lànté. 

M. Newton étant mort au commencement 
de l'année-1728 , fon Neveu Mr. Conduitt le 
propofa de donner une hiftoire de fa vie , ÔC 
il défira d'être aidé dans ce travail par M. Mac-
laurin , qui pénétré de la plus vive réconnoif 
fance par fon Illuftre Bienfaiteur, entreprit 
avec ardeur , Se finit en peu de tems l'hiftoire 
des progrès de la Philofophie julqu'au tems du 
Chevalier Newton. Ce fut la premiere ébau-
che de.l'Ouvrage liiivant,& aufîi-tôt qu'elle pa-
rut à Londres, elle y reçut l'approbation de 
quelques-uns des meilleurs Juges. Le Doéleur 
Rundle, depuis Evêque de Derry, fut en par-
ticulier fi charmé de cet elfai qu'il en par la 
au feu Roi. Sa Majeftéfe donna la peine de fe li-
re , Se témoigna qu'elle defiroit que cet Ecrit fut 
rendu public; mais la mort de M. Conduitt ayant 
prévenu l'exécution de la partie de l'Ouvrage 
dont il s'étoit chargé , M. Maclaurin retira fon 
manuferit. Il y ajouta dans la fuite les preu-
ves ôc les exemples les plus récens qu'il trou-

ci 
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va , fur les fujets traités par M. Newton, ôc il 
le laifîa dans l'état où il paroît aéluellement. 

M. Maclaurin vécut dans le Célibat jufqu'à 
l'année 1 7 3 3 ; mais n'étant pas moins formé 
pour la Société que pour la contemplation , 
ôc défirant d'allier des plaifirs plus délicats Se 
plus touchans à ceux de la Philofophie , il 
époufa Anne, Fille de Mr. Walter Stewart 
Procureur général du feu Roi pour i'Ecoffe ; 
il en eut fept enfans , dont cinq fçavoir deux 
fils, Jean Se Colin, ôc trois filles lui ont furvêcu. 

Le Doéteur Berkley Evêque de Cioyne, 
ayant pris occafion , fur quelques difputes qui 
s'étoient élévées au fùjet des fondemens de 
la Méthode des Fluxions , de rejetter la Mé-
thode elle-même dans un Traite intitulé ï Ana-
lyse publié en 1734? & en même tems d'ac-
eufer les Mathématiciens d'infidélité en ma-
tière de Religion ; M. Maclaurin jugea qu'il 
étoit néceffaire de défendre fon Etude favorite, 
ôc de répouffer une accufation dans laquelle 
il fe trouvoit fi injuftement compris. Il com-
mença une réponfe au Livre de l'Evêque ; mais 
à mefiire qu'il avançoit, il fit un fi grand nom-
bre de Découvertes, trouva tant de nouvelles 
Théories, ôc réfolut tant de Problêmes cu-
rieux , qu'au lieu d'une Pièce juftificative , fon 
Ouvrage s'accrut jufqu'à former un Traité 
complet des Fluxions, avec leur application 
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aux Problêmes les plus importans de Géo-
metrie Se de Phyfique. 

Cet Ouvrage fut publié à Edinbourg en 
1 7 4 2 , en deux volumes in quarto ; on ne lçait 
ce qu'on doit le plus y admirer, ou fes démons-
trations folides Se inconteftables des fonde-
mens de la Méthode elle-même , ou l'appli-
cation qu'il en a faite à une fi grande variété 
de Problêmes aulïi curieux qu'utiles *. 

Ses démonftrations furent communiquées , 
quelques années auparavant, au Doéteur Ber-
kley , & M. Maclaurin le traita avec tout le 
refpeél Se tous les égards dus à là dignité : 
malgré cela il ne lailfa pas de revenir à la char-
ge dans fa Dilfertation fur i'Eaifde Goudron, 
comme fi on n'eut rien répondu ; par cette ex-
cellente raifonque dfférentesperfonnes a voient 
conçu &. exprimé la même chofe de différen-
tes maniérés. 

Une Société s'étant formée depuis quelques 
années à Edinbourg pour l'avancement de la 
Médecine , M. Maclaurin propofa aux Mem-
bres qui la compofoient d'en rendre le Plan 
plus étendu ; enforte qu'on y comprit toutes 
les Parties de la Phyfique & les Antiquités 
du Pays. Ce projet fut bientôt agréé, Se à 
l'exemple de M. Maclaurin plufieurs perfonnes 
du premier rang & d'un mérite diftingué , fe 

* C e Traité des Fluxions paroîtra dans peu traduit en François. 
dij 
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joignirent, à cet effet, aux Membres de l'an-
cienne Société. Le Comte de Morton leur lit 
l'honneur d'accepter la Charge de Préfident i 
le Doéleur Plummer Profeffeur de Chymie, 
Se M. Maclaurin furent choifis pour Secrétai-
res , & plufieurs Sçavans de grande réputation * 
Anglois Se Etrangers, défirerent d'être admis 
à cette Société. Aux affemblées qui fe fai-
foient chaque mois , M. Maclaurin lifoit gé-
néralement quelque Mémoire ou quelque Ob-
fervation dont il étoit l'Auteur, ou il leur, 
communiquoit les Lettres qu'il avoit reçues, 
des Sçavans étrangers; enforte que la Société fe, 
trouvait informée de toutes les nouvelles Dé-
couvertes dont les Sciences s'enrichiffoient. 

Plufieurs de fes Mémoires , lus. à cette So-
ciété, fe trouvent imprimés dans le cinquième. 
Se le fixiéme volumes, des Effays de Médéci-
ne. Il y en a auffi eu quelques-uns de publiés , 
dans les Tranfaélions Philofophiques, Se M. 
Maclaurin eut occafion d'en inférer un beau-
coup plus grand nombre dans fon Traité des-
Fluxions,& dans fon Expofition de la Philo-
fophie de M. le Chevalier Newton. C'eft ce 
qui a retardé la publication d'un nouveau Vo-
lume des Ouvrages de cette Société : mais on 
a lieu d'efperer qu'elle ne- laiffera pas dé con-
tinuer fes travaux avec fuccès, malgré la per-
te qu'elle a faite à la mort de M. Maclaurin, 
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Il propofa auffi de bâtir un Obfervatoire 

Aftronomique ôc une Salle convenable pour 
faire des Expériences dans l'Univerfité ; il en 
dreffia un Plan où la commodité étoit réunie 
avec l'Elégance : Se comme cet Edifice devoit 
être conftruit par le. moyen des contributions 
particulières , il s'employa de tout fon pou-
voir pour ramaffier la fomme néceffiaire à ce 
deffein ; ce qu'il fit avec tant de fuccès, que 
fans ces malheureux défordres qui ont affligé' 
ce Pays, ce bâtiment pourroit être actuelle-
ment fort avancé. Les Comtes de Morton Se. 
d'Hoptoun donnèrent des preuves de leur li-
béralité , Se de leur amour pour les Sciences , 
à cette occafion, ainfi que M. le Baron Clerk 
Vice-Préfident de la Société Philofophique.-
Plufieurs Perfonnes d'un rang diftingué , qui 
avoient des inftrumens d'une grandeur confi-
dérable, offrirent de les donner dès qu'on fe-
roit en état de s'en fervir à cet Obfervatoire. 

Le Comte, de Morton réfolu de partir pour, 
les Orcades & l e Shetland en 1739, afin d'y vi~ 
fiter les Terres qu'il y poffede , vouloir en mê-
me tems réformer la Géographie de ces Con-
trées , qui efl; très-fautive dans toutes nos Car-
tes , examiner l'Hiftoire naturelle du Pays , 
mefurer les Côtes, Se y déterminer la valeur 
d'un dégré du Méridien : dans cette vue il fou-
haita. d'être accompagné de M. Maclaurin, 
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Mais fes affaires de famille ne lui permettant 
pas d'entreprendre un pareil voyage , il ne 
put faire autre chofe que de donner un Mé-
moire cle ce qu'il jugeoit devoir être obfervé, 
de fournir les inftrumens néceffaires , ôc de 
préfenter en fa place M. Short fameux Op-
ticien, comme très-capable de toutes ces en-
treprises. La rélation qu'il reçut de ce voya-
ge le perluada encore plus de l'imperfeélion 
de la Géographie de cette Contrée , qui a été 
la caufe de tant de naufrages ; c'eft pourquoi 
il employa plufieurs de fes Ecoliers, alors éta-
blis dans les Provinces Septentrionales , à en 
mefiirer les Côtes. 

M. Bryce leva fur ces Obfervations une 
Carte de la Côte de Caithneff Se de Strathna-
ver , il y ajouta des remarques fur l'Hiftoire 
naturelle & les raretés du Pays, avec des rou-
tes pour les Navigateurs. Cette Carte fut pré-
fentée à la Société Phiiofophique à Edimbourg 
Se publiée par fon Ordre. M. Bonnar a levé 
pareillement une Carte des trois Iftes les 
plus Septentrionales du Shetland, qui fe trouve 
parmi les papiers-de M.Maclaurin,& nous atten-
dons dans peu la Géographie des Orcades corri-
gée par M. Mackenzie. C'étoit fur de fembla-
bles Obfervations faites par des Perfonnes habi-
les,aidées des meilleurs inftrumens,que M. Mac-
laurin s'attendoit à voir lever une bonne Car-
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te d'Ecoffe ; Se non fur les copies ferviles des 
Marchands de Cartes ni fur une pénible col-
lection d'anciens Plans de très-peu d'autorité, 
qu'il croyoit plus propres à perpétuer les er-
reurs qu'à les rectifier. 

M. Maclaurin avoit encore un projet plus 
étendu fur la perfection de la Géographie Se 
de la Navigation ; après avoir lu toutes les 
Rélations qu'il put trouver des Voyages faits 
dans les Mers du Nord Se du Sud, il imagi-
na que l'Océan étoit ouvert dans le trajet du 
Groenland à la Mer du Sud par le Pôle Sep-
tentrional. Il en étoit fi perfuadé qu'on lui a 
entendu dire que , fi fa fituation le lui permet-
toit , il entreprendroit ce voyage même à les 
propres dépens. En 1744 on préfenta au Par-
lement plufieurs Pièces à ce fujet , fur lefquel-
les M. Maclaurin fut confulté par des Perfon-
nes de grande • autorité ; mais on fe détermi-
na à tenter la Découverte d'un pafîage au 
Nord-Oueft avant qu'il put finir le Mémoire 
qu'il le propofoit d'envoyer ; Se il fut très-fa-
ché de cette réfolution , parce qu'il penfoit 
que ce pafïàge, fi on avoit à le trouver, ne 
devoit pas être éloigné du Pôle. Tel étoit le 
zeie de ce célébré Phiiofophe pour le bien Pu-
blic dans toutes les occafions ; la derniere Se la 
plus remarquable eft celle dont nous allons 
maintenant parler. 
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Lorfqu'on fut afluré , en 1745 , que les Re-

belles , après s'être avancés entre Edimbourg 
Se les Troupes du Roi , eontinuoient leur mar-
che vers le Midy, M. Maclaurin fut des pre-
miers à ranimer le zele des Perfonnes atta-
chées à notre heureux Gouvernement, Se à les 
tirer de la funefte fécurité où elles avoient 
perfifté jufques alors. Quoiqu'il n'ignorât pas 
que la Ville d'Edimbourg étoit non-feule-
ment hors d'état de foutenir l'attaque d'une 
Armée reguliere , mais même de réfifter long-
tems aux Troupes en défordre Se mai-armées 
qui marchoient contre-elle ; cependant pré-
voyant combien il feroit avantageux aux Ré-
belles de s'emparer de cette Capitale , Se 
fçachant que les forces du Roi fous les or-
dres du Chevalier Jean Cope étoient atten-
dues chaque jour , il leva les Plans des Murs , 
propofa plufieurs Rétranchemens, des Barrica-
des, des" Batteries Se diverfes autres défenfes, 
qu'il penfoit qu'on pourroit tenir prêtes avant 
l'arrivée des Rébelles, Se au moyen desquel-
les il efperoit que la Ville feroit en état de 
réfifter , jufqu'à ce que l'Armée du Roi fut ar-
rivée à fon fecours. Tout le foin , non-feule-
ment de donner le deftein , mais aufli de veil-
ler à l'exécution de ces Fortifications , tomba 
en partagea M. Maclaurin; il fut occupé nuit 
Se jour àlever des Pians Se à courir de place 

en 
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place ; l'inquiétude , la fatigue , Se le froid au-
quel il fut ainfi expofé, altérant fa conftitu-
tion naturellement foible , furent la premiere 
caufe de la maladie dont il mourut. 

Ce n'eft pas ici le lieu de rapporter pour-
quoi ce Plan fut négligé, Se de quelle manière 
les Rebelles fe rendirent maîtres de la Ville. 
Ils s'en rendirent maîtres, dis-je , Se leurs es-
prits animés par ce lùccès inattendu & par le 
fecours d'armes 8c de provifions qu'ils en ti-
rèrent , il défirent bientôt après l'armée du Roi 
à Prefton-Pans. La modération qu'ils avoient 
affeélée avant cette malheureufe bataille s'éva-
nouit alors , Se il falloir obéir à toutes les 
proclamations Se à tous les ordres qu'il leur 
plaifoit de donner , fous peine d'exécution mi-
litaire. Parmi ces ordres defpotiques, il y en 
eut un qui obligtoit tous ceux qui avoient fèr-
vi comme volontaires à la défenfe de la Vil-
le , de fe préfenter avant un tems prefcrit de-
vant leur Secrétaire d'Etat, Se de ligner une 
rétraélation de tout ce qui s'étoit paffé Se une 
promeiïe de foumiffion à leur prétendu Gou-
vernement , fous peine d'être punis Se traités 
comme Rebelles. M. Maclaurin s'étoit trop 
diftingué parmi ces généreux Défenfèurs,pour 
penfer qu'il put échapper au traitement le plus 
févére, s'il venoit à tomber entre les mains 
des Ennemis , après avoir négligé, de faire la 
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foumiffion qu'ils exigeoient : il fe retira donc 
fecréttement en Angleterre avant le dernier 
jour fixé pour recevoir les foumiflions ; mais il 
vint à bout auparavant de faire tranfporter un 
bon Telefcope dans le Château , Se trouva 
le moyen de fournir à la Garnifon les Provi-
fions dont elle avoit befoin. 

Auffi-tôt que Milord Herring , Archevêque 
d'York fut informé que M. Maclaurin s'étoit re-
tiré au Nord d'Angle terre,il l'invita de la manié-
ré la plus polie Se la plus engageante, à prendre 
un Appartement chez lui durant fon féjour en 
cette Contrée. M. Maclaurin accepta cet of-
fre avec plaifir , Se bientôt après il s'exprima 
ainfi dans une lettre à un de fes Amis , " je 
„ vis ici ( dit-il) auffi heureufement que peut 
,, le faire un homme qui ignore l'état de fa 
„ Famille Se qui voit la ruine de fon Pays. „ 
Le Lord Archevêque, dont le mérite Se les 
bontés reflerent toujours profondement gra-
vés dans Pefprit de M. Maclaurin , entretint 
dans la fuite avec lui une correfpondance re-
guliere ; Se lorfqu'on foupçonnoit que les Re-
belles reprendroiènt une fécondé fois poffef 
fion d'Edinbourg , après leur retraite d'Angle-
terre, il invita fon ancien Hôte à fe réfugier 
de nouveau chez lui. On obferva que durant 
fon féjour à York il étoit plus maigre qu'à 
l'ordinaire , 8c qu'il avoit un air malade ; c e -
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pendant comme il ne fentit pas qu'il y eut 
alors aucun danger , il ne fit point appeiler de 
Médecins : mais ayant eu le malheur de tom-
ber de cheval Se fe trouvant d'ailleurs expo-
fé , pendant fon retour chez lui, ( tandis que 
les Rebelles s'avançoient en Angleterre ) aux 
plus grandes rigueurs de la faifon , il fe plai-
gnit à fon arrivée d'être fort incommodé. On 
découvrit en peu de tems que fa maladie étoit 
une Hydropifie afeite , Se ce fut en vain qu'on 
employa tous les différens Remedes preferits 
par les plus célébrés Médecins de Londres 
Se d'Edinbourg , Se qu'on lui fit trois fois la 
Ponélion. 

Il fe comporta durant cette trille Se lon-
gue maladie, comme il convenoit à un Phi-
lofophe & à un chrétien ; toujours tranquille , 
joyeux Se réfigné : fes fens Se fon jugement 
le foutinrent dans leur entiere vigueur jufqu'à 
peu d'heures avant fa mort. Ce fut alors que 
fon Secrétaire auquel il diéloit le dernier 
Chapitre de l'Ouvrage fuivant, { où il prou-
ve la SagefTe, la PuifTance , la Bonté Se les au-
tres Attributs de Dieu ) s'apperçut pour la pre-
miere fois qu'il héfitoit Se tomboit dans des 
répétitions. On ne lui put trouver de Pouls, 
fes mains Se fes pieds étoient déjà froids ; ce-
pendant malgré l'état extremêment foible où 
il fe trouvoit, il fe tint fur fa chaife> Se par-
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la au Doéleur Monro fon Ami , avec fa féré-
nité ôc toute fa raifon ordinaires, lui deman-
dant l'explication d'un Phénomene qu'il ob-
fervoit fur lui-même, fçavoir, que des traits 
de feu fembloient s'élancer de fes yeux, tan-
dis que fa vûe s'affoibliffoit Se qu'il pouvoir 
à peine diftinguer les objets. Peu de tems après 
cette convention il fe fit mettre fur fon lit, 
où, le Samedi quatorzième Juin 1 7 4 6 , âgé 
de 48 ans Se quatre mois, il paffa de ce Mon-
de à cet état de bonheur, dont il avoit les 
plus hautes idées, Se qu'il fouhaitoit ardem-
ment de poffeder. 

La douleur que caufa la perte de cet Hom-
me Illuflre parmi les Perfonnes de tous rangs , 
lut auffi générale que l'eflime qu'il avoit ac-
quifè; mais ceux qui l'avoient connu particu-
lièrement en furent les plus vivement affligés ; 
le Doéleur Monro, dans un Difcours pronon-
cé à iapremiere affemblée de l'Univerfité après 
ce funefle événement ( dont on a tiré en fubf-
tance ce qu'on vient de rapporter ) fait ffir-
tout une peinture très-touchante de la dou-
leur que reffentit à cette occafion le feu Lord 
Préfident Forbes. Une conformité parfaite de. 
caraélére Se d'inclinations les avoit étroite-
ment unis durant leur vie, Se malheureufement 
leur mort ne fe fuivit que de trop près : le 
Préfident, s'étant comme lui confumé au fervi-

' « r 
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ce de fon Pays , devint bientôt le fujet d'un 
regret univerfel. 

Dans le même difcours le Doéleur fait voir» 
par un grand nombre d'exemples, que le génie 
îubiime Se le profond fçavoir ne faifoient pas 
le principal mérite de M. Maclaurin ; mais 
qu'il étoit encore plus éminemment diftingué 
du commun des hommes par les qualités du 
cœur ; fa bienveillance univerfelle Se fa. pié-
té exempte de toute affeélation , enfin une 
chaleur Se une confiance dans l'amitié qui lui 
étoient particulières. Il afture aulfi , qu'après 
une liaifon intime avec lui pendant un fi 
grand nombre d'années , il n'avoit connu qu'à 
moitié fon mérite ; Se qu'il ne fe manifefta dans 
tout fon luftre, quelorfqu'ilfè trouva dans cette 
terrible fituation que tous les hommes doivent 
éprouver un jour, mais que les feules Ames 
préparées comme la Tienne, armées de la ver-
tu Se d'une efpérance chrétienne, peuvent fiip-
porter dignement,. 

Les bornes qui nous font preferites ne nous 
permettent pas de fuivre de célébré Profef-
feur dans toutes ces agréables recherches, Se 
la modeftie des Amis de M. Maclaurin ne 
fouffriroit pas un détail fi particulier. Nous 
devons nous contenter de le confidérer du cô-
té qu'il s'eft fait univerfellement connoître,, 
en donnant une courte Expofition de fes Ou-
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vrages & de la maniéré dont il a cultive les 
Mathématiques , en fuivant, avec une applica-
tion infatigable , des Etudes qui paroiflent à la 
plupart du monde plus curieufes qu'utiles. 

Son premier Ouvrage fruit des travaux 
de fa jeuneffie fut la Géométrie Organique , 
ou il traite de la defcription des Courbes 
par un mouvement continu. La premiere 
& la plus fimple des Lignes courbes fe dé-
crit par le mouvement d'une droite fur un 
Plan , autour de l'une de fes extrémités. M. 
Newton avoit démontré que les Seélions Co-
niques pouvoient toutes être décrites , en pre-
nant deux Centres ou deux Pôles dans un 
Plan , ôc mouvant autour de ces Points deux 
Angles donnés, en forte que l'interfe&ion de 
deux jambes foit toujours dans une ligne-droi-
te , dont la pofition fur ce même Plan efl; don-
née;car de cette maniéré i'interieélion des deux 
autres jambes décrira quelque Seétion Coni-
que. Il décrit de même les Courbes^ du troi-
fiéme genre qui ont un Point double, ceft-à-di-
re qui, rentrant en elles-mêmes , palfent deux 
fois par le même Point ; mais M. Newton 
avoue que la Defcription d'un très-grand nom-
bre de Courbes, qui n'ont pas un pareil Point, 
cft un Problême d'une toute autre difficulté. 
La folution en étoit refervée à M. Maclaurin, 
qui non-feulement l'a donnée d'une maniéré 
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complétte, mais qui de plus a fait de rapides 
progrès dans cette Méthode de décrire les 
Courbes. En prenant plus de Poles,ou en mou-
vant les Points Angulaires le long d'un plus 
grand nombre de lignes dont la pofition foit 
donnée , ou enfin en portant les interfeaions 
le long de quelques lignes Courbes au lieu 
de Droites , il a rendu cette Méthode aufli gé-
nérale qu'elle pouvoit l'être , ou du moins il 
a donné le moyen d'y parvenir. Et parce que 
ces Defcriptions de Courbes s'exécutent par 
le mouvement des- Angles , combiné fui-
vant que le eas l'exige , il les appelle du 
nom général d'Organiques. Lorfqu'il écrivit: 
ce Traité, il fe trouvoit dans le premier feu 
de fon imagination, ôc continuellement exci-
té par l'ardeur qui l'emportoit à tenter d'au-
tres Découvertes , enforte qu'il ne prit pas le 
tems de finir chaque Démonftration, d'une ma--
niere aufli élégante qu'il auroit pu le faire.. 
Les pages , il faut l'avouer, font toutes char-
gées de Calculs algébriques, & les yeux dé-
licats de quelques Critiques en ont été blef-
fés ; mais on répondra que ee qui les offen-
fe peut être très-agréable à de jeunes Mathé-
maticiens : & même nous n'aurions lait aucu-
ne mention de ce prétendu défaut dans un fi 
grand Ouvrage, s'il n'en avoit lui-même par-
lé en plufieurs occafions. Dans une lettre à 
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un de fes Âmîs, il témoigna qu'il avoit in-
tention de reprendre, à fon premier loifir , 
toute cette Théorie Se d'y ajouter un fiipplé-
ment ; dont la plus grande partie a été 
imprimée il y a plufieurs années, mais il ne 
nous en relie qu'un extrait dans les Tranfac-
tions Phiiofophiques, N°. 439. Dans le même 
Volume , il donne une nouvelle Théorie des 
Courbes qui peuvent être déduites, de quel-
que autre Courbe donnée , en concevant que 
des perpendiculaires aux Tangentes de cette 
derniere foient continuellement tirées par un 
point donné, Se leurs interfeélions avec ces 
Tangentes formeront une nouvelle Courbe; 
de celle-ci, on peut en déduire une troifiéme 
de la même maniéré, Se ainfi de fuite à l'infi-
ni. Cette Théorie fournit plufieurs Théorè-
mes curieux : il y a auffi quelques Propofi-
tions fur les Forces Centripetes Se fur d'au-
tres fujets, qui, avec les nombreufes tcitations 
qu'on y trouve., font voir les grands progrés 
qu'il avoit déjà faits dans chaque partie des 
Mathématiques, & combien il étoit verfé dans 
les Ecrits des meilleurs Auteurs. 

Nous ne répéterons pas ici ce qui a déjà 
été dit fur fa Pièce qui remporta le Prix 
de PAcadémie Royale des Sciences en 
1724. La même Académie lui adjugea en 
2740 un Prix qui lui fait un honneur infini, 

poux 
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pour avoir expliqué le Flux Se Reflux de 
la Mer par la Théorie de la Gravité ; 
Queftion qui avoit été propofée l'année pré-
cédente fans qu'on y eut fatisfait. Il n'eut 
que dix jours de tems pour travailler à -ce 
Mémoire , Se il ne put trouver le loifir de le 
tranferire avec exactitude, enforte que l'Edi-
tion de Paris n'eft pas correéle ; mais il revit 
cette Diflertation dans la fuite Se l'infera dans 
fon Traité des Fluxions. 

Il efl: inutile de rapporter à quelles occa-
fions il compofa différentes Pièces qu'il en-
voya à la Société Royale : on en verra les 
dates dans la lifte fuivante Se les fujets qui y 
font traités. 

1. De la Conflruttion & de la Mefure des Cour-
bes. N°. 3 y 6. 

2. Nouvelle Méthode de décrire toutes fortes de 
Courbes. N°. 359. 

3. Lettre à M. Martin Folkes Ecuyer, fir 
les Equations à Racines impofibles. Mai 1 7 2 5 . 
N°. 394. 

4. Continuation de la même. Mars 1 7 2 9 . N ; 
408. 

y. Du 2 1 Décembre 1732 . Sur la Defcrip-
tion des Courbes , avec l'Expofition des nouvelles 
Découvertes en ce genre , & un Mémoire da-
té de Nancy , le 27 Novembre 1722 . N°. 
439-
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6. Plan du Traité des Fluxions, le 27 Janvier: 

1742-3 N°. 467. 
7. — - Le même continué,1e ioMars 1742-3 

N ° . 4 ^ 9 . 

8. Régie pour trouver les parties Méridionales 
d'un Sphéroïde avec la même exattitude que celles 
d'une Sphere. Août 174 .1 . N0.4<!>r. 

9. Des Bajcs des Cellules ou les Abeilles dépofent 
leur Miel, du 3 Novembre 1743 . N°. 4 7 1 . 

Mais fon grand Ouvrage,celui qui lui a coûté 
le plus de peine ôc qui le couvrira d'une gloire 
immortelle, efl: fon Traité des Fluxions. On a 
déjà dit plus haut l'occafion qui le lui fit en-
treprendre , fçavoir, les objeétions de quel-
ques Perfonnes ingénieufès contre la Doélri-
ne des Fluxions , fondées fur les diverfes ma-
niérés de l'expliquer employées par diffe-
rens Auteurs. On ne peut difconvenir que les 
termes d'Infini ôc d'Infiniment petits ne foient 
devenus trop familiers aux Mathématiciens, 
ôc qu'on n'en ait abufe en Arithmétique ôc en 
Géométrie, loit en introduifant ôc palliant des 
abfiirdités réelles , foit en donnant à ces Scien-
ces un certain air myftérieux ôc affeélé qu'el-
les ne doivent point avoir. Pour remédier à 
ce mal qui alloit tous les jours en croiffant, 
ôc ne laiffer à jamais aucune prife aux raille-
ries qu'il avoit occafionnées, M. Maclaurin 
(trouva qu'il étoit néceffaire, en démontrant 
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les Principes des Fluxions, de rejetter entiè-
rement tous ces termes fujets à difpute, ôc 
de ne fuppofer que des Quantités finies dé-
terminables, telles que celles dont traite Eucli-
de dans fa Géométrie ; enfin de n'employer 
aucune autre forte de démonftration que cel-
le dont les Anciens ont fréquemment fait ufa-
ge , ôc qui a toujours été regardée comme très-
rigoureufe dès le commencement de cette 
Science : par là il a affuré cette admirable 
invention contre toutes les attaques des Siè-
cles à venir, ôc en même tems il a rendu jufti-
ce à l'exaélitude de fon illuflre Auteur. Cet 
Ouvrage lui a coûté des peines infinies ; mais 
il ne les régrettoit pas : car il penfoit qu'à 
proportion „ que les Méthodes générales ont 
„ des ufages importans , il efl néceffaire qu'el-
„ les foient établies avec la plus grande cer-
„ titude , ôc que puifqu'elles nous épargnent 
„ tant de tems ôc de travail, on ne doit rien 
„ négliger pour ëclaircir ces Méthodes elies-
„ mêmes „ *. 

Non-feulement il a démontré la certitude 
de cette Doétrine, mais il l'a enrichie de Dé-
couvertes importantes , ôc il en a fait l'appli-
cation avec beaucoup de fùccès à un fi grand 
nombre des recherches , auffi curieufès qu'uti-
les , que fon Ouvrage peut être regardé com* 

* Introduction aux Fluxions vers la fin, 

f ij ^ 
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me un Tréfor de Sciences Mathématiques f 
plutôt que comme un Traité de l'une de leurs 
branches. Il feroit inutile d'entrer ici dans le 
détail des chofes qu'il renferme , puifqu'on 
en trouve une Expofîtion claire & méthodi-
que dans les Tranfaélions Philofophiques N V 
458 , 469 ; où nous renyoyons le Leéfteur. 

Quoique "cet Ouvrage ne foit pas égale-
ment parfait en toutes fes Parties, à caufè de 
l'étendue immenfe du Plan qu'il s'étoit pro-
pofé , on y remarque cependant partout un 
génie du premier ordre & une - fagacité peu 
commune. Un Artifte ordinaire fuit la pre-
mière route qui fe préfente à lui & non pas 
ordinairement la meilleure ; il peut arriver à 
la folution dé fon Problême , mais elle fera 
probablement denuée d'élegance ou de clarté: 
on s'apperçoit aifément qu'elle n'eft pas auffi 
parfaite qu'elle pourroitl' être,le rélùltat n'étant-
guéres plus fcientifîque que celui d'une opéra-
tion arithmétique, où les nombres donnés & 
leurs rapports ont tous difparu. Il s'en falloir 
bien que M. Maclaurin fut dans le même cas ; 
il avoit une imagination vive Se un difeerne-
ment.exquis, enforte que ffiaififfant tout-à-coup 
toutes les différentes maniérés dé procéder, 
il étoit en état de choifir la plus propre à fon 
deffèin & d'en faire l'application avec un art-
.<& une méthode admirables. Cette faculté 
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n'eft pas de celles qui s'acquerrent par l'exer-
cice, elle tire plutôt fon origine d'un certain 
goût préfent de la Nature, qui dans les Ma-
thématiques , comme en toutes autres chofes , 
diftingué l'excellence de la médiocrité. 

Nous avens dans tous les derniers Ouvra-
ges de M. Maclaurin , particulièrement dans 
fon Traité des Fluxions , des exemples fans-
nombre de cette fàgacité linguliere ; il n'en 
faudroit pas d'autre preuve que la maniéré 
dont il a réduit tant de folutions , qu'on avoit 
coutume de traiter par les ordres les plus éle-
vés des. Fluxions, à ceux d'un ordre inférieur 
Se plufieurs des Queftions de Maximis & Mi-
nimis, Se même quelques-unes des plus diffici-
les , à la Géométrie plane. Ce font là tous les 
Ouvrages que notre Auteur a publiés pendant 
là vie ; depuis fa mort il a paru deux autres 
volumes , fon Traité d'Algèbre & fon Expofî-
tion de la Philofophie de M Newton. 

Quoique ce Traité d'Algèbre n'ait pas eu 
l'avantage d'être fini de. fa propre main Se 
d'être publié fous fes yeux, il eft cependant 
regardé comme excellent en fon genre ; con-
tenant dans un feul volume un Traité élé-
mentaire complet, de cette Science , jufqu'au 
plus haut période où elle ait été portée ; Se 
toutes les-> réglés les plus utiles qui font répan-
dues, en un fi grand nombre d'Auteurs y font-
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clairement démontrées,& diipoféesftiivant l'or-
dre qu'il a trouvé le plus convenable après une 
longue Expérience dans l'exercice des fonc-
tions de fa Chaire. Il ne s'arrête pas tant, à la 
vérité , aux applications pratiques que la plu-
part des autres Auteurs, mais il l'a fait à def-
lèin : car il penfoit que la plus grande partie 
de ces applications méritoient d'être traitées 
féparement, Se qu'en embraffer trop dans fon 
plan ce feroit la même chofe que fi on dé-
figuroit les Elémens d'Euclide, en y mêlant les 
régies de Géométrie pratique. On a joint à 
cet Ouvrage , en forme d' Appendix, fon Traité 
latin des Propriétés générales des Lignes Géomé-
triques. Il a été imprimé avec beaucoup de foin 
fur un Manufcrit tout écrit Se corrige de la 
propre main de l'Auteur , Se il fuffit d'ajouter 
que comme c'étoit une des dernieres, elle 
paroît aufifi, à fon propre jugement , avoir été 
l'une de fes meilleures productions. 

L'Expofition de la Philofophie de M. 
Newton eft actuellement fous les yeux du 
Lecteur qui, en parcourant la Table des Cha-
pitres , verra le deffein Se la Méthode de l'Au-
teur ; Se nous efpérons qu'en lifant l'Ouvra-
ge même , il n'aura pas lieu de fe plaindre de 
l'exécution. 

On pourroit cependant faire une Queftion 
qu'il eft à propos de prévenir : fçavoir pour-


